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OBSERVATIONS 


SUR 

LE  RECRUTEMENT 

Et  l’ Emplacement  de  l’Armée  active  , 
par  Cantons  ou  par  Départemens. 

O N a propofé  à l’Assemblée 
Nationale,  trois  plans  pour  le  recru- 
tement de  i’armée  aétive  : 

i.°  Celui  des  enrôlemens  volontaires. 

2.0  Celui  de  la  confcription  militaire 
forcée , même  pendant  la  paix. 

3.0  Celui  du  recrutement  volontaire  par 
cantons , en  attachant  un  certain  nombre 
de  régimens  à chaque  département,  dans 
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Divifion 

Mémoire. 
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lequel  ils  feroient  tenus  de  réfider  & de 
fe  recruter. 

L’A  s s emblée  Nationale  ayant 
'décrété  que  l’armée  aétive  continueroit 
de  n’être  recrutée  que  par  la  voie  des 
enrôiemens  volontaires , il  ne  refte  plus 
d’autre  difcuffion  que  fur  ce  troifième 
lyftème;  d’après  cela  nous  allons  examiner, 

i.°  Si  l’établiffement  en  eff  poffibie. 

2.0  S’il  ne  mettroit  pas  un  obflacle 
invincible  à l’exécution  du  Décret  de  l’Af- 
femblée,  & n’expoferoit  pas  l’armée  à 
manquer  de  recrues. 

3.°  Quels  feroient  les  effets  qui  réfiil- 
ter  oient  de  cette  nouvelle  difpolition  de 
l’emplacement  de  l’armée , pour  la  sûreté 
du  royaume,  les  provinces  frontières,  les 
départemens  de  l’intérieur , & enfin  pour 
la  difeipiine  & rinflruétion  des  troupes 
de  ligne. 

4.0  Quelles  feroient  les  fuites  fâcheufes 
que  ce  nouveau  mode  de  recrutement 
pourroit  avoir,  pendant  la  guerre , pour  la 
population  des  différais  départemens. 
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5.0  Enfin  , quelle  feroit  à la  longue 
l’influence  progreffive  de  ce  nouveau  ré- 
gime fur  la  Conftitution  du  royaume. 

La  première  opération  néceffaire  pour 
établir  ce  recrutement  par  cantons,  c'eft: 
indubitablement  de  partager  l'armée  aélive 
en  8 i divifions , afin  d'en  affeéter  une 
à chaque  département.  Or , d’après  quelle 
bafe  partira- 1- on  pour  affeoir  cette  opé- 
ration fondamentale  ? 

i.°  Les  Nouveaux  dëpartemens  étant 
formés  par  des  fraétlons  ou  des  réunions 
des  anciennes  généralités , il  faudra  du 
temps  & un  travail  confidérable  pour  ap- 
précier avec  quelque  certitude  leur  popu- 
lation refpeétive. 

2. .°  En  fuppofant  même  cette  popu- 
lation connue , foit  par  le  nombre  des  feux 
& celui  des  naiffances , foit  par  les  regiftres 
mortuaires  , foit  enfin  par  un  dénombre- 
ment exaét,  les  enrôlemens  étant  purement 
volontaires,  toutes  ces  données  deviennent 
infuffifantes. 


Première 
opération  in- 
difpenfable  à 
Pétabliflement 
du  nouveau 
fyftème. 


ImpofTibilité 
de  cette  opé- 
ration. 


■/ 
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Différence 
élu  goût  pour 
îe  fer  vice  mi- 
litaire. 


Le  goût  pour  ie  fervice  militaire  eft 
très -différent  en  France  d’une  province  à 
l’autre.  Il  tient  à l’éducation,  à l’habitude, 
aux  circonttances  & aux  préjugés  de  cha- 
que pays,  au  féjour  des  troupes;  mais  fur- 
tout  il  paroît  fubor donné  d’une  manière 
conllante  à l’influence  du  climat  (a). 


“T^EwTlTi^br^nf. dérable  d’AIfaciens, 
de  Lorrains , de  Francs-comtois  ,&c.  qui  fervent  ( ans 
[es  troupes  réglées,  quelques  militaires  pourro.ent 
penfer  peut-être  que  le  féjour  habituel  de  la  majeure 
artie  de  l’armée  dans  ces  provinces  f™"erV|  ) 
l’unique  caufe  de  la  quantité  remarquable  de  foldats 
qu’elles  fourniffent.  Sans  doute  , cette  eau  e y 
Lue;  mais  certainement  elle  n’eft  que  fécondai, 
& on  auroit  tort  d’en  conclure  que  , lorfque  les 
régimens  feroient  également  diitribués  dans  les 
divers  département  chacun  de  ceux-c.  fourmro.t 
une  quantité  de  recrues  volontaires  , proportionnel.* 
à fa  population. 

Il  eft  vrai  que  l’Alface  donne  I foldat  fur  6t 
têtes;  la  Lorraine  i fur  7*  J la  Fr.nche-comte  i fur 
y 6 : il  eft  encore  vrai  que  de  toutes  les  généralités  du 
royaume,  ces  provinces  font  celles  qui  fonrmflent 
le  plus  de  foldats  relativement  à leur  population. 

Mais,  pour  obtenir  des  réfultats  concluais,  tl 
faut  en  politique  comparer  non-feulement  les  aits , 
mais  encore  les  pofitions  auxquelles  ces  memes  laits 
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D après  les  derniers  relevés , parmi  les  influence  du 
feize  généralités  du  nord , on  en  trouve  cfimat  & raP- 

fiort  des  enrô- 
emcns  volon- 

L’AIface  & ces  autres  provinces  font  fituées  au  taires  du  midi  à 


nord  -efl;  de  la  France  ; par  conféquent,  les  caufes 
phyfrques  & politiques  fe  réuniiTent  ici  pour  déter- 
miner le  goût  dominant  du  fervice  militaire.  Mais 
une  preuve  fans  réplique  de  l’influence  fupérieure 
du  climat  , c’efl  que  la  Flandre  qui  efl  beaucoup 
plus  humide,  & dont  le  fol  fe  trouve  infiniment 
moins  élevé  au-defTus  du  niveau  de  la  mer,  que  ne 
1 effc  celui  de  I Alface  & de  ces  autres  provinces  , la 
Flandre , dis-je  , qui  a au  moins  autant  de  troupes 
en  garnifon  , ne  fournit  cependant  qu’un  enrôlement 
fur  133  tetes  , tandis  que  I’AIface,  comme  nous 
l’avons  vu  , en  donne  1 fur  6 1 , <Stc.  ; donc , à caufes 
politiques  égales  , l’humidité  du  climat  paroît  avoir 
ici  une  influence  prépondérante. 

Si  nous  venons  enfuite  à comparer  des  provinces 
fituees  Tons  des  zones  d’une  température  entière- 
ment oppofée  pour  les  degrés  de  chaleur  & de  froid, 
nous  verrons  que  la  généralité  de  Soilfons,  dans’ 
laqueüe  ordinairement  il  n’y  a pas  plus  de  troupes 
réglées  fédentaires  que  dans  la  généralité  d’Auch, 
fournit  cependant  i foidat  fur  199  têtes,  tandis 
que  celle  d’Auch  , placée  à l’extrémité  fud , n’en 
fournit  que  i fur  628, 

Il  eft  donc  évident  que  de  tomes  les  caufes , le 
climat  eft  la  plus  aétive  ; & que  les  autres  n’étant 
que  fecondaires  , contribuent  infiniment  plus  à 
accroître  fon  énergie  qu’à  la  diminuer. 
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ceux  du  nord. 
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beaucoup  dont  le  contingent  fourni  a 
l’armée  par  les  enrôlemens  volontaires , eft 
au-deflous  du  centième  de  la  population  ; 
tandis  que  dans  les  provinces  du  midi , il 
s’élève  au  trois  cent  quarante -neuvième, 

& que  la  généralité  de  Lyon  , qui  fournit 
le  plus , à caufe  de  fa  capitale  , ne  donne 
qu’un  foldat  fur  1 5 1 tetes  (&)• 

Différence  L’efpèce  d’hommes  eft  fans  doute  géné- 
dans  les  tailles.  ra}ement  plus  élevée  & plus  vigoureufe 
dans  le  nord.  En  France,  on  peut  calculer 
que  dans  la  totalité  des  provinces  méri- 
dionales , le  nombre  de  fujets  qui  n’ont 
pas  la  taille  néceffaire  pour  fervir , eft  à 
celui  des  provinces  feptentrionales , dans 
le  rapport  de  27  à 20.  Auffi  voyons-nous 
que  dans  les  troupes  à cheval , ou  1 on  a 
befoin  d’exiger  une  taille  plus  haute , le 
midi  ne  fournit  à leur  compofition  aduelle , 
qu’un  5-e  des  hommes , c’eft-à-dire,  moitié 
moins  qu’il  ne  le  devroit  proportionnel- 
lement à fa  population  avec  celle  du  nord. 

fa)  Voyez  le  Mémoire  fur  la  population  & les  mi- 
lices de  France,  par  l’Auteur  de  ces  Obfervations. 


Une  férié  de  faits  auffi  concordans  ne 
peut  être  l’ouvrage  du  hafard;  elle  tient 
certainement  à des  caufes  phyfiques  géné- 
rales , que  toutes  les  inftitutions  humaines 
ne  peuvent  changer  ( a ). 

Cependant  on  fe  tromperoit  étrange- 
ment fi , d’après  ces  obfervations , on 
croyoit  pouvoir  prendre  pour  bafe  de 
cette  nouvelle  répartition , la  proportion 
dans  laquelle  fe  fait  le  recrutement  aftuel. 


Paris  fournit,  année  commune,  6339 
recrues  , ce  qui  fait  à peu  près  le  tiers 
du  remplacement  annuel  de  1 armée.  H 
faudroit  donc  , d’après  le  nouveau  fyflème 


Effet  particu- 
lier du  recrute- 
ment de  Paris. 


(a)  ce  II  e ft  remarquable  que  dans  cette  fuite 
33  de  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  continuellement 
» dans  l’Empire  (Romain),  ceux  qui  avoient  les 
légions  d’Europe,  vainquirent  prefque  toujours 
« ceux  qui  avoient  les  légions  d’Afie.  On  fentit 
33  cette  différence  dès  qu’on  commença  à faire  des 
levées  dans  les  provinces;  elle  fut  telle  entre  les 
33  légions  , qu’elle  étoit  entre  les  peuples  mêmes,, 
» qui  par  la  nature  & l’éducation  , font  plus  ou 
33  moins  propres  pour  la  guerre.  * ( Décadence  de s 
Romains , page  189.) 
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Obftacles 
que  ce  fyftème 
mettroit  à l’en- 
rôlement vo- 
lontaire. 
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cl  emplacement  & de  recrutement  paf 
cantons  , attacher  à cette  feule  ville  le 
tiers  de  toutes  les  troupes  de  ligne  ; ce 
qui  eft  évidemment  de  toute  impoffibilité. 

Rien  fans  doute  n eft  plus  facile  que 
d’attaquer  un  régime  établi  ; tout  le  monde 
connoît  les  inconvéniens  qui  y tiennent  ; 
mais  il  faut  avoir  étudié  particulièrement 
un  objet  , pour  prévoir  les  effets  qui 
réfulteront  d’un  nouveau  plan  qu’on  pro- 
pofc.  Or  , qui  peut  calculer  la  quotité  de 
foldats  que  ce  fyftème  enleveroit  au  re- 
crutement néceffaire  pour  completter  an- 
nuellement l’armée  î 

Sur  3 i cp  6 foldats  levés  dans  la  géné- 
ralité de  Rouen  , & qui  fervent  dans  les 
troupes  de  ligne,  il  y en  a 3 1 1 2 qui  ont 
été  engagés  à Paris  ; mais  combien  parmi 
eux  n’y  en  a-t-il  pas  , qui  ayant  été  attires 
dans  cette  capitale  par  l’efpoir  d’y  faire 
fortune , & fe  trouvant  déçus  de  leurs 
chimères,  fe  font  engagés  dans  un  moment 
de  détreffe , & qui  ne  l’euffent  pas  fait , 
s’il  avoit  fallu  retourner  chez  eux!  combien 
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H’ autres  , quï  , ieduits  par  ce  défir  ou 
plutôt  par  cette  paffion  de  voyager,  û 
naturelle  à la  jeuneflê,  ne  fe  feroient  pas 
engagés , s’ils  avoient  été  circonfcrits  à 
fervir  dans  un  régiment  fedentaire  dans 
leur  propre  pays  (a)\  Enfin,  fi  1 on  élagué 
les  circonflances , & fi  l’on  ote  les  motifs 
qui  dans  nos  moeurs  actuelles  peuvent 
feuls  alimenter  les  enrôlemens  volontaires, 
c’eft  mettre  l’armée  dans  l’impoflibilité  de 


(a ) Cette  obligation  impofée  à chaque  citoyen  , 
de  ne  fervir  que  dans  le  régiment  de  fa  province, 
feroit  un  attentat  porté  à la  liberté  individuelle.; 
car , tel  homme  qui  auroit  du  goût  pour  fervir  dans 
les  troupes  à cheval  , fe  trouveroit  forcé  de  s’enrôler 
dans  l’infanterie-,  parce  qu’à  raifon  de  la  rareté  des 
fourrages , il  n’auroit  pas  été  pofftble  d établir  de  U 
cavalerie  dans  fon  département. 

D’ailleurs  , il  y a une  infinité  de  circonflances,  où 
beaucoup  de  jeunes  gens,  quoique  nés  dans  des 
provinces  différentes,  ne  s’engagent  que  dans  la 
feule  idée  de  ne  fe  pas  féparer , & pour  fervir  dans 
k même  corps;  & qui,  par  le  nouveau  fyfleme , 
fe  trouvant  contrariés  dans  leur  goût  & leurs  affec- 
tions , feroient  par  conséquent  obligés  de  renonces 
au  fer  vice, 
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fe  recruter,  & par  confécf  tient  annuîler  le 
décret  de  I’Assemblée  Nationale. 

Je  dis  plus  encore;  ce  fèroit  un  grand 
malheur  pour  la  nation , que  ce  plan  pût 
être  exécuté  ; car  , en  retirant  la  plus 
grande  partie  des  troupes  des  garnifons 
qu'elles  occupent  fur  les  frontières , pour 
les  difperfer  dans  les  départemens  auxquels 
elles  feroient  attachées , il  en  refulteroit , 
i.°  Que  les  places  frontières  reliant 
té  du  royaume.  pans  j^fenfe  , l’intérieur  du  royaume  ne 
feroit  plus  couvert  par  un  cordon  de  trou- 
pes fuffifant  pour  le  mettre  à l'abri  d'une 
invafion  fubite  (a). 

Pour  le  raf-  2*°  Que  l’armée,  ne  pouvant  plus  être 
raffemblée  auffi  promptement,  nousferions 
nécelfairement  toujours  prévenus  par  nos 


Pour  la  sûre- 


femhlement  de 
l’armée. 


(a ) « Conftantin  , après  avoir  affoibli  la  capi- 
y>  taie  ( Rome  ) , frappa  un  autre  coup  fur  les 
» frontières.  II  ôta  les  légions  qui  étoient  fur  les 
bords  des  grands  fleuves  , 6c  les  difperfa  dans  les 
provinces;  ce  qui  produifit  deux  maux:  l’un,  que 
« la  barrière  qui  contenoit  tant  de  nations , fut 
» ôtée  ; Ôc  l’autre  , que  les  foldats  s amollirent* 
(Décadence  des  Romains , p.  212,) 
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ennemis  pour  la  première  campagne , ce 
qui  feroit  un  malheur  réel  pour  la  nation, 
parce  qu’au  commencement  d’une  guerre, 
la  perte  de  temps  eft  irréparable. 

3.0  Que  cette  opération  ruineroit  tota-  Pourïespro- 

. . . r , vinces  frontiè- 

lement  les  provinces  frontières , qui  n ayant  res> 
d’autre  débouché  pour  la  vente  de  leurs 
denrées , que  la  confommation  des  troupes 
qui  y font  établies , ne  feroient  plus  en 
état  d’acquitter  l’impôt. 

4.0  Que  l’avantage  qui  pourroit  réfui  ter  _ Pour  ks  pro- 
de  l’accroiflement  des  confommations  dans  nufatfures  & 
quelques  départemens  , feroit  plus  que  aiUres* 
compenfé  par  les  inconvéniens  de  l’aug- 
mentation du  prix  des  denrées,  & con- 
féquemment  des  journées  cîaus  les  pro- 
vinces de  manufactures  , ainfi  que  par 
l’impofîibilité  où  d’autres  ( par  exemple, 

telles  que  l’Auvergne  , le  Limofin  , &c. 
dont  le  fol  eft  extrêmement  ftérile  ) fe 
trouveroient  de  fournir  à un  tel  accroît- 
fement  de  confommations. 

5 -°  Que  fans  aucun  avantage  réel  pour  Pour  les  dé- 
jà totalité  du  royaume,  cela  ren droit  intérieur.  ^ 


V 


Fonr  Iadifci- 
& l’inf- 

mcc. 
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d'un  côté  parfaitement  inutiles  les  établit 
femens  des  frontières  qui  ont  coûté  tant 
de  frais  à l’État , tandis  que  de  l’autre  ? 
le  logement  des  troupes  deviendroit  fort 
à charge  aux  citoyens  des  villes  de  l’in- 
térieur où  il  n’y  a point  de  cafernes. 

6.°  Qu’il  faudroit  néceffairement  dif- 

trudiofderar"  Per^er  une  granc^e  Partie  des  regimens> 
parce  que  dans  les  départemens  de  l’inté- 
rieur , on  trouveroit  peu  de  villes  alTez 
confidérables  pour  les  loger  en  entier: 
or , il  n’y  a pas  de  militaire  qui  n’affirme 
(&  l’expérience  le  démontre),  que  cette 
difperfion  perpétuelle  eft  abfolument  in- 
compatible avec  la  difcipline  & l’inftruc- 
tion,  conditions  fans  lefquelles  il  n’exifle 
pas  d’armée.  Car,  fi  le  nombre  & la 
bravoure  fuffifoient  , pourquoi  facrifier 
pendant  la  paix  tant  de  millions  pour 
l’entretien  des  troupes  de  ligne?  La  levée 
d’un  corps  de  milice  , au  premier  moment 
de  guerre,  ne  nous  laifîeroit  rien  a defirer. 
Ainfi , par  ce  nouveau  mode  d’emplace- 
ment des  troupes  de  ligne , le  but  militaire 
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&c  politique  de  letir  inftitution , fcroït 
totalement  manqué  , puifque , quelque 
nombreufe  que  fût  notre  armée,  elle  ne 
pourroit  plus  être  allez  difciplinée,  ni 
alfez  manœuvrière  pour  réfifter  à celles 
des  Puifîances  voifines. 

Mais  fuivons  actuellement  cette  armée 
en  campagne,  & combinons  avec  les 
événemens  ordinaires  de  la  guerre,  la 
compofition  qui  réfulteroit  de  ce  recrute- 
ment par  cantons.  Il  eft  inconteftable  que 
les  batailles  les  plus  meurtrières  ne  font, 
en  dernière  analyfe,  que  des  affaires  de 
pote  , où  les  régimens  chargés , foit  de 
l’attaque,  foit  de  la  de'fenfe,  perdent 
toujours  prodigieufement  ue  foldats.  Dans 
l’état  actuel,  cette  perte  tombant  fur  la 
totalité  du  royaume,  eft  prefquinfenfible 
pour  chaque  province,  & devient  très- 
facile  à réparer  fur  la  maffe  générale  ; il 
fuffit  donc  de  renvoyer  ces  corps  fur  les 
derrières  de  farinée,  pour  les  mettre,  au 
bout  de  très-peu  de  temps,  en  état  de 
rentrer  en  campagne.  Ici  au  contraire, 


Suites  défaf- 
treufes  & iné- 
vitable* cîe  ce 
nouveau  fyf- 
tème  pour  la 
population  de 
quelques  dé- 
partcmens  pen- 
dant la  guerre. 
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cette  perte  d’hommes  frappant  uniquement 
fur  le  canton  qui  auroit  recruté  ces  régi- 
mens,  il  feroit  entièrement  écrafé.  Alors, 
ou  ia  population  épuifée  ne  pourroit  plus 
fournir  le  nombre  de  recrues  nécelfaires, 
ou  le  deuil  de  toutes  les  familles  répan- 
droit  une  concernât; on  fi  générale,  que 
perfonne  ne  voudroit  plus  s'engager. 

D’après  cela,  non-feulement  ces  régi- 
mens  feroient  hors  d’état  de  fervir  pen- 
dant tout  le  refte  de  la  guerre;  mais  une 
perte  auffi  confidérable  de  jeunes  gens, 
feroit  pour  ainfi  dire  une  lacune  dans  la 
génération  de  ce  département  ; & il  fau- 
droit  beaucoup  d’années  pour  rétablir 
dans  les  mariages , le  niveau  néceffaire  à 
l’équilibre  de  la  population,  & rendre 
à l'agriculture  & aux  travaux  la  multitude 

O 

de  bras  & d’individus  qu’une  feule  bataille 
auroit  moi  donnés.  Ainfi,  ce  nouveau 
mode  de  recrutement  choque  tous  les 
principes  d’une  faine  politique,  qui  doi- 
vent être  de  forn^er  les  armées , de 
manière  à ne  jamais  expofer  aux  hafards 
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de  la  guerre,  que  la  quantité  de  foldats 
proportionnelle  à la  population  refpeétive 
des  provinces  qui  compofent  la  totalité 
d’un  empire. 

Mais  ce  ne  feroient  pas  encore  là  les 
fuites  les  plus  fâcheufes  qui  réfulteroient 
de  cette  nouvelle  manière  de  difpofer 
l’armée  & de  la  recruter;  chaque  pas 
que  l’on  fait  dans  l’examen  de  ce  nouveau 
fyftème,  y fait  découvrir  de  nouveaux 
dangers.  Un  inftant  de  réflexion  fuffit 
pour  fe  convaincre,  qu’il  porte  dans  fon 
fein  le  germe  afluré  de  la  diflolution  de 
la  monarchie  & de  fon  anéantiflement. 

L’Assemblée  Nationale  a reconnu 
que  la  France  étoit  un  État  monarchique. 

Or,  qu’eft-ce  qu’une  monarchie?  c’eft 
un  gouvernement  où  le  pouvoir  exécutif 
fuprême  repofe  tout  entier  dans  la  main 
d’un  feul. 

Le  pouvoir  légiflatif  réfide  dans  l’As- 


Influenceiné- 
vitable  & pro- 
greffive  de  ce 
nouveau  fyftè- 
me  fur  le  chan- 
gement de  la 
Conftitution 
du  royaume. 


Définition  du 
gouvernement 
monarchique. 


semblée  Nationale  concuremment 


avec  le  Roi;  mais  l’exécution  des  loix 


eft  uniquement  confiée  au  Roi  ; par  con- 


Influence 
dn  nouveau  ré- 
cime de  i’efprit 
de  i armée- 
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féquent , îl  faut  que  les  moyens  du  pouvoir 
exécutif  foient  tellement  combinés,  que 
la  plus  grande  force  publique  foit  à la 
difpofition  de  celui  qui  parle  pour  l’exé- 
cution & le  maintien  de  la  loi. 

Si  donc  une  des  divifions  de  l’empire 
refufoit  aux  loix  nationales  la  foumiffion 
quelles  lui  doivent  toutes,  il  faudroit, 
pour  maintenir  l’unité  dans  les  parties 
de  la  monarchie  , i .°  que  la  divifion 
réfractaire  eût  le  moins  de  moyens  pof- 
libles  pour  réfiffer  à la  loi;  2,.0  que  le 
pouvoir  exécutif  eût  tous  les  moyens 
néceflàires  pour  forcer  cette  divifion  à 
fe  foumettre  à la  loi.  Or,  le  plan  de 
recrutement  & d’emplacement  propole 
pour  l’armée , produit  un  effet  directe- 
ment oppofé  à ces  principes. 

Un  régirent  affecté  uniquement  à 
chaque  département,  toujours  réfidant 
dans  ce  même  département,  deviendra 
& fera  le  régiment  de  tel  département 
exclufivement,  & non  un  régiment  au 
fervice  de  la  nation  entière. 
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Il  faudroit  bien  mal  connoître  l’cTprit 
humain,  pour  imaginer  que  les  foldats, 
liés  dans  un  département , fervant  dans 
leur  pays,  enrégimentés  dans  les  régimens 
de  leur  pays  & y rélidant , concevront 
l’idée  qu’ils  appartiennent  à une  autre 
patrie  qu’à  leur  département , fur-tout  s il 
réfifloit  aux  Décrets  de  I’Assemblée 
Nationale. 

Ces  idées  qui  nous  dégagent  des  liens 
d’une  localité , pour  nous  identifier  avec 
la  totalité  de  l’empire,  font  trop  philo- 
fophiques  pour  faire  des  profélytes  parmi 
des  foldats.  C’eft  par  abftraétion  de  tout 
autre  fentiment,  que  des  hommes  réflé- 
chis deviennent  cofmopolites:  n attendons 
pas  de  fi  grands  efforts  de  génie  des 
hommes  qui  compoferont  nos  légions. 

Je  dis  que  tel  fera  l’effet  du  recrute- 
ment que  l'on  propofe  : que  fi  le  dépar- 
tement où  fera  fixé  tel  régiment,  égaré 
par  des  idées  qu’il  efî  trop  aifé  à des 
ambitieux  de  faire  naître,  fe  refufoit  à 
i’obfervance  d’une  loi  qu’il  réprouveront , 


Effet  qui  ré- 
fultera  du  re- 
crutement & de 
l’emplacement 
de  chaque  régi- 
ment dans  fon 
département. 


il  fe  verroit  auffitôt  foutenu  par  îa  force 
militaire  qu’il  recéleroit  dans  fon  fein; 
dès-iors  fa  réfiftance  feroit  impofante; 
s'il  étoit  uni  avec  d’autres  départemens, 
elle  deviendrait  alarmante;  s’il  formait 
une  coalition  avec  plufieurs  provinces , 
elle  pourroit  ramener  toutes  les  horreurs 
des  guerres  civiles. 

S’il  n’étoit  queftion  que  de  former  un  Etat 
lié,  comme  l’Amérique  feptentrionale,  par 
une  grande  confédération,  & dontl’enfem- 
ble  nexiflât  aux  yeux  de  la  politique  que 
par  des  traités  entre  fes  divifions  récipro- 
ques ; alors  fans  doute  on  devroit  attacher 
exclufivement  les  régimens  à leurs  pays , 
crainte  que  s’ils  étoient  fournis  par  des 
citoyens  de  tous  les  départemens,  ils  ne  puf 
fent  amener  l’exiltence  d’une  monarchie. 

Mais  fi  les  régimens  François  aflèélés 
à chaque  département,  acheminent  iné- 
vitablement à ce  plan  de  républiques 
confédérées,  que  deviendra  donc  alors  ce 
pouvoir  exécutif  fuprême  décrété  par 
FAffemblée  Nationale  l Dans  un  pareil  1 


ordre  de  chofes , vous  aurez  un  roi  finis 
moyens,  fans  pouvoir,  fans  autorité, 
obligé  de  paétifer  au  lieu  de  commander , 
réduit  à calculer  la  force  de  réfiftance  de 
chaque  département , avant  d’y  établir  les 
loix  nationales  , & contraint  de  les  armer 
fans  celfe  les  uns  contre  les  autres  , pour 
faire  ufage  de  la  puiflance  exécutrice  que 
la  nation  lui  a confiée? 

Tel  eft  cependant  l’ordre  cle  chofes, 
qui,  à la  longue,  réfuiteroit  néceftàirement 
du  nouveau  plan  propofé.  Un  tel  ordre  de 
chofes  eft  non-feulement  l’anéantiflèment 
de  l’unité  monarchique  , mais  il  eft  ab- 
folument  contraire  aux  principes  de 
I’Assemblée  Nationale  , dont  tous  les 
Décrets  ne  tendent  qu’à  détruire  les  pri- 
vilèges particuliers  qui  peuvent  s’oppofer 
à la  conftitution  uniforme  de  l’empire 
François. 

Que  fi  quelqu’un  traitoit  de  chimé- 
riques les  inconvéniens  que  nous  venons 
de  développer,  on  lui  diroit;  qu’on  ne 
peut  efpérer  que  la  même  énergie  qui 


Conclusion. 
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anime  les  citoyens , Jorfqu’ils  élèvent  uriè 
Conftitution  , continuera  de  les  échauffer 
au  même  degré,  quand  il  ne  s’agira  que 
de  ia  maintenir. 

Aujourd’hui,  la  ferveur  de  la  liberté 
rend  tout  aifé  , elle  aplanit  tous  les 
obftacles  ; I’Assemblée  Nationale  en 
impofe  à toutes  les  volontés  • les  citoyens 
fe  font  un  honneur  de  marcher  au-devant 
de  fes  Décrets  & de  s’y  foumettre. 

Mais  ce  zèle  peut  fe  calmer,  quelques 
départemens  pourront  fe  créer  un  intérêt 
particulier  , alors  il  faut  que  le  pouvoir 
exécutif  maintienne  par  fa  puiffmce  cette 
unité  falutaire  que  la  loi  aura  établie. 

La  prévoyance  eft  la  vertu  des  Jégifla- 
teurs;  elle  leule  porte  nos  regards  au- 
delà  du  moment  où  nous  vivons  ; ejle 
feule  imprime  aux  loix  cette  durée  que 
les  fiècles  ne  peuvent  détruire. 

Rassemblons  nos  idées,  & préfentons 
ici  le  réfuitat  des  vérités  établies  dans  ce 
Mémoire. 

ï.°  Il  eflimpoffibîe  d’établir  fur  aucune 
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efpèce  de  baie  folide,  ce  nouveau  fyftème 
d’emplacement  & de  recrutement  de 
l’armée  active. 

2.0  11  mettroit  l’armée  dans  fimpoffi- 
bilité  de  jamais  fe  completter,  & anéanti- 
roit  par- là  le  Décret  de  f Assemblée 
Nationale  fur  les  enrôlement  volon- 
taires. 

3.0  Sans  préfenter  aucun  avantage  pour 
la  niaiîè  générale  du  royaume,  il  déran- 
geroit  le  niveau  aftuel  de  toutes  les 
provinces  , & feroit  incompatible  , non- 
feulement  avec  la  sûreté  de  l’État,  mais 
encore  avec  la  difcipline  & i’initruétion 
des  troupes. 

4.0  Il  expofero.it  la  population  de  plu- 
fieurs  départemens  à être  détruite  par  les 
hafards  & les  malheurs  de  la  guerre. 

5.0  Enfin,  il  efi:  évidemment  contraire 
àJ’unité  du  gouvernement  monarchique, 
reconnu  par  f Assemblée  Nationale; 
il  changeroit  la  Conftitution  du  royaume, 
& n’en  feroit  plus  qu’un  aifemblage 
incohérent  de  républiques  fédératives. 
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C’eft  en  vain  qu’à  ces  vérités  incontes- 
tables on  chercheroit  à oppofer  i’exem- 
pie  de  la  Prude.  Il  en  eft  des  loix , 
comme  de  certaines  plantes  qu’on  ne 
peut  tranfplanter  dans  un  autre  pays: 
On  ri  eût  pas,  dit  Montefquieu,  tiré  pïus 
de  parti  d’un  Athénien  en  T ennuyant , que 
d'un  Lacédémonien  en  i’amufant . Ainfi , il 
ne  s’agit  pas  d’examiner  ce  que  Frédéric 
a fait  dans  fes  Etats;  mais  feulement  ce 
qui  convient  le  mieux  à notre  fituation  , 
parce  que  c’eft  fans  doute  le  parti  qu’eût 
choifi  ce  grand  homme , s’il  eût  eu  le 
bonheur  d’être  chef  de  la  nation  Françoife. 


